
:MBANGES læLIGTEIJX. SCIENTI 11QUES POLITIQUES ET LITTtRATRES'.

Le Missionnaira
l'isqu'il ne sagit que de demander, je demanderais de common.

der eni iiîmitre a toute la nature ; ce setl don emporte nlécessaire
ment la jouissance de toits les autres que vous psseriz nutilereinl
un jour entier à détailler.

Ailhonse. -
Vous avez raison, je n'y avois pas pensé ; cn eflet, avec ce seul

doit j'u aurais tout ce que je vices de demander, et de plus, Passurunoî-
ce de ne rien trouver de difficile a ma volonté ; je nagerais dlans les
ecîaux comiine tiun poisson, je volerais dans les nirs comme un oise i
jrcihngerais de forme selon monrbon plaisir, aujôurd'diii griaiii,
demain petit ; tantôt visible, t intôt invisible ; je lirais dans'c fond
des cours, les plus sécrètes pensées de chacun tme serait connues;
les rois n'auraient pas de gardes à m'opposer : :maître *de la vie rie
touts, personre-n'aurait d'empire sur.moi ; :rien ne borneraient ma
puissance, et dans l'humble chaumière -du; laboureur accessible à
tout le monde comme-dans- les cabinets les plus' mystérieux 'cles li-
rérs de l'Asie, nies -plaisirs trouveraient un facile et sûr ac.cès.
Quelle existence ! N'alais-je pas raison de vous-dire que je'dema-
derais du retour-àun-ange ? , '

Lée-Misszonnenre.
1l'est certain que cette existence serait-belle :maisje crois que

ec..d'un-antge.viut encore mieux. -

.Ai>honse.
Milis y a-t-il rien au-dessus de tout ce que - nous-venons de dire ?

Le Misionnai-re.
Quand il serait vrai que nous ne concevons rien au-dessus, ce ne

cerait cependant pas encorù une raison pour affirmer qu'il n'y a cf-
f6c:tiv'ement rien : notre intelligence est bornée comme notre exis-
tence, et-beaucoup de choses qui la surpassent n'en sont pus moins
iéelles. L'Eeriture sainte ne nous apprend-elle pas que l'mil de
l'homme n'a jamais vu et que son esprit n'a jamais conçu le bonheur
que Dieu réscrve à ses élus ? Il faut done, si vous voulez rester
cirétien. qne vous conveniez que ce bonheur est. bien supérieur-à
uelui dont vous verez de&parler et que.vous concevez.:

Alphonse.
Qutil soit ce qu'il voudra, je n'ai pas c'u~mbition, -je me contente

de celui-ci, et je ýn'cn demande pus d'autre.
. Le Missionnaire. -

Je' conviens qu':lparait-flatteur ; mais il me 'semble qu'en votre
pl-ce, je serais toujours tourmenté d'une pensée qui. m'empêcherait
d'en jouir.pleinement .- -

Alphzonzse.-

L.aquiciie ?
Le isçonndive. -

Je"crois entendre toujours à mon oreille cctto parole'des Triis-
tes : F-ère, il faut mourir.

'-t .Alphionse.
Effectivement, vous m'y-faites penser, cette ' réflexion ne serait

pas Laie ul bien ? je mettrais dans mon marchél la condition d'une
si longue vie que je n'aurais pas à m'en inquiéter de loigtenps. -

Le:Mlissiounîaire
Qnand j'iiurais l'aîsurance de vivre jusqu'à la fin du -monde, cette

pensée ne-m'eni tournenterait pas moins;. ce jour viendra cependant,
et .alors adieu tous mets plaisirs.

Alphornse.
Eh bien j'tiurais du moiný-joui, pendant longtemps, et j'aurais

fait encore un bien meilleur marché que tous ceux qui se damnent
p..our de misérables plaisirs qui-n'en valent en-vérité pas la peine,
et-dont souvent même,.ils jou-ssent si peu et si peu de termps.

Le -iissionnaire.
Vous ne vous attendes pas sans -doute à ce que je prenne la ~ dé-

fènse (le ces malheuretx,=ct je les aban-Jonne volontiers à toute vo-
tre critique, vous ne direz jatnais sur lefir- conduite tout ce que sa
fiolie mérite ; mais, pour ne pas sortir de la supposition qui nous oc-
cupe cn ce moment, quelque longues qu'auront pu être vos jouis-
sances, celles d'un ange, celles même dusaint leplts inconnu dans
le -ciel, cn outre qu'elles sont plus vives, seront aussi infiniment plus
durnbles, puisqu'elles n'atiront- iamais de fin; et le dernier desbien-
leureux:dans le paradis ne consentirait certoinoment p Is à changer
mon boiheur contre la vôtre, quelque GriIlant qu'il vous paraisse, et
quand vous pourriez lui donner une durée dix fois, cent fois et mille
fois même plus longue que-celle dont nous avons parlé ; car tout-ce
qui n une fin ne saurait entrer en comparaison avec rétcrnité qui
nV'ri uura- jafnais.

Eldoriard.
Vraiment, Monsieur l'abbé,-vous me faites faire:de :bien sé'ieuses

t

ECOÉES CHRÉTIENNES ET AUTRE.S
A CINQ PAR CENT,

3feilleur marché que, partoui ailleurs.

LÈS Soussignés viennent encore de reduire -es prix de leurs Livres à'usa-v
. gegles Ecoles,.itdevient inutile. pour-cš;dten.founir--de nouveauinne-liste

avec prix, exposés qu'ils sont d'Ex- Rýpu2tE.ENooRE. LES PRIX DE JOUR EN
.ouR, ils s'engagent àles vendre .CIXQq~P./R CE T,' MEILLEUR MA-R-
CWÉ QUE PARTOUT AILEi RsPOUR- ARGE-NT COMPTANT.

..- El R. FABRE-&Cie.
Rue St:2Vincent, No. 3,

6 novembre 145.

O-R N E M4 E T S - D E G LIS E -

ATTENDUS TRES PROCH .INEMENT.
LE SOUSSI G .. ra à Mlontréal, par les premiers arrivages d'auonae
U A5SSORTIMENT TRES VAit d'ornemens'et d'étofíes d'Eglise, avec leurs
fourni'ures complètes-

On pourra par là même choisir entre des eïens faits er'-Europe, et Wc
différents genres d'éofesà faire confectionner-en ce pays.'

J. C. ROBILLARD.
.lgent poùr ornemens et objets d'EgHs«

Montrébl, 15 Lepteiübre 1845. -

GARNITURE COMPLETE
(EN DRAPýD'A1GENT BROCHÈ EN OR FIN RELEv.)

A- VENDRE.-

LE SoussxcN.tvient de recevoir et offre à des PRIX réduits,
UNE CHAsUBLE, Fond drap=d'airgent gaufré Cimat.)

m, avec croix sur fond d'argeht bruni. (luin
sant), broché: en or,- relevé et tout

SDA'.lMTiQUEs. FonýL' dittÏ ditto ditto: ditto ditto
ORruvao1s ditto ditto - dittu" dittò ditto
U.'E cH APE; -- . Fond ditto ditto' dittô dittô dittà -

CHÎAPERoN et BANESs ditto ditto- ditto - ditto - ditto
L.&cRoix porte, un chifie'deMARTE, brôché tot or,:ùu~miliéu d'une

cLotE or et argent.
LE cHAPERON,'porte,'un CeUR D)E-MÀRIE ";. 

tbr.et agent
N..B.--Un filef cR.Aaorsr-cotirt autour'de toutes les brochuies, et fàit edi -

lir avec beauconpd'aveningeie contr:iste de l'or mat; sur fond-bruni.-
S'adresser par lettre à

J. C. ROBTELARD, No. N, .asaw'S. -
New-York.

Kéflexions: j'étais ébloui, comme Alphonse, de tout le brillant d'une
existence qui rêaliserait -sa supposition ; mais quand je pense que
tout cela n', st rien auprès de celle que nous pouvons assurer je m'é-
tonne comment, le sachant déjà, j'ai pu rerter aüssi longtemps sans
y penser et aussi peu occupé des moyens de me là' procurer un
jour.

Le Mis.ionnaie.
On ne peut fraire une réflexion plus juste ni plus.salutairë. - Ne

regrettez donc pas Messieurs, qi'il ne se soit trouvé aucune fée poùé
vo'us.accorder' vos voux ; de la-part ilu--maIti-e du,~iel ét de la terre,
-je vous-offr- béraucoup plus que tout ce que vouédemandiez et àdes
conditions beaucou[i plus avàntageuses ; pour-quelques sièc[es-d'un
bonheur nécessairement borné dans -son étendue&et:dans sa durée,
vous tissiez sacrifié urie éternité de'gloire, de joie'et-ie plaisirs-inefi
fables ; eli bien ! consacrez seulein'nt à De~u. le'péu 'd'anées aque
-vour avez à.passer sur-la terre4 et il-voùs .issurera'uib6nheur infini
-dans son étenifue comme"dansesa-durée. un bonheur auprès duquel
tous ces dons -imaginaires que vous venèz de supposer et qui.vous
ont ravi cl'adniration, seront cependant moins que la poussière la
plus vile ne lest auprès-- du diamrant le plus -puret le -plus bril-

A CE BUREAU ET CHEZ LES rRINCIPAU-X LIBRAIRES
ET MARCHANDS DE CETTE VILLEe

Prix : L:la grosse; 2 schellings la douzaine:'
7 Novembre 1845.


